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LESFOHGTIOHHHIRES 
de la République 

Les fondions el les fonctionnaire: 
çonl institués et entretenus pour le &er 
vice public et de l'Etat ; il» ne soiil pat 
faits pour eux-mêmes, mais pour ta na 
tion. On na devra pas perdre cela de 
TUA, en travaillant a ta solution des pro- 
blèmes moraux et sociaux qui se sont 
îlcvée dans l'administration du pays. 

Le» abus d'anlorrté, l'opposition trop 
fréquente du haut fonctionnarisme aux 
droits et aux intérêts de la démocratie, 
le favoritisme parlementaire qui B'esl 
montré quelquefois aussi insupportable 
que le favoritisme monarchique ont pré 
paré toute une révolution administra- 
tive à laquelle nous assistons et qui 
pourra donner t'heureu* résultats, si 
nous prenons BOiji de la conduire vers 
un but d'utilité générale. 

On va s'efforcer de combiner la loi du 
21 mars lSp* et la loi du im juillet 1901 
pour en faire une troisième loi harmo- 
nisant les deux premières oui furent fai- 
tes k dix-sept ans d'intervalle. 

La loi du 21 mars 1884 a été un pre- 
mier effort contre l'individualisme ex 
tréma des lois de la Révolution francs.'- 
se ijui avaient détruit toute, association 
et corporation de métiers et contre le? 
lois arbitraires de l'Empire qui ne per- 
mettaient pas d'association de plus de 
\ UIKI personnes. 

L'article 1" disait : « Sont abrogés la 
loi des 14-27 juin 1701 el l'article 416 du 
Code pénal ; l'article 2 : a Les syndicats 
ou associations professionnels, même de 
plus de/tn*rt personnes exerçant la mê 
me profession, des métiers similaires 
«u des professions connexes concourant 
a l établissement de produits détermi 
fiés, pourront se constituer librement...- 

Ainsi le droit d'assoelation était rétr 
bb pour les métiers et les industries, 
avec des avajiluges qui étaient certaine 
ment des privilèges dans l'ensemble de 
la nation. 

La loi du I" Juillet 1901 est venue éta- 
blir le droit dissociation pour tous les 
ritoyens qni veulent s'unir dans un In 
térél nwral, mleUeoiuoL social, an 
sMiors «8 queslWns 4M commerce et de 
ftrofj».  

■ "6*0 ssovj ta Mu I r,   <TTT TTTTTTrTC T**,   P5T W 
convention par laquelle deux ou plu 
picure personnes mettent en commun 
«Tune façon permanente. leurs connais 
lances ou leur activité, dans un but au 
Ire que le partage des bénéfices. » 

L'article 2 ajoute : ■ Les associations 
fle personnes pourront se former libre- 
ment, sans autorisation ni déclaration 
préalable... s 

Ce sont ces deux lois que l'on se pro- 
pose aujourd'hui de combiner pour que 
le peuple si nombreux des agents, fonc- 
tionnaire* el ouvriers de l'Etat, les un» 
travaillant aux intérêts matériels de la 
nation, tels que les postiers, télégra- 
phistes, téléphonistes, les autres à des 
intérêts moraux, tels que les institu- 
teurs, puissent a leur tour jouir des 
avantages de l'Association, défendre en 
roumain leur situation, leur avance- 
ment et le bien-être de leurs familles. 

On onmprend que c'est là un problê- 
me tout nouveau, qui s'est posé et dé- 
veloppé par la force des choses, et qui 
'demande maintenant sa solution léga- 
le, comme il arrive pour toutes les es 
pères de phénomènes sociaux, car let 
syndicats de métiers el les associations 
en général s'étaienl pareillement déve- 
loppés bien avant les lois de 1884 et de 
1901, qui sont venues régulariser el 
sanctionner leur existence. 

Mais, comme nous te disions, il faut 
fine les syndicats el associations de 
oncHonnaires et d'agents de l'Etat ne 

perdent pas un moment de vue qu'ila 
sont faits pour la nalion et pour la Ré- 
publique, et qu'ils ne se justifient eux- 
mêmes que par les service» qu'ils ren- 
dent à la démocratie tout entière. 

Voyez ce qui se passe dans un grand 
pays d Europe oô le fonsiioptiamine a 
formé un véritable KiaJ ds.ni i fctaL 
tine nation dans la nation, et oft In bu- 
reaucratie est devenue un fléau public ! 
La Russie est en pleine révolution pour 
l'arracher au joug d un fonctionnaris- 
me autonome, absolu, qui ne dépend 
ni des lois, ni du gouvernement, ni du 
peuple, mais qui s'administre et se re- 
crute lui-même, comme une immense 
corporation. 

Il faut avant tout j>t par-dessus tout 
Mue le fonctionnarisme français soit au 
service Ou peuple dont il. est issu, et 
au servtee de la République qui saura 
lui aanurer la liberté et la justice   selon 
les lois. 

tiMCTQH DEPASSE. 

La Politique 
rvrrtii «krmi prochainement une no*. 

melle assemblée des évéque*. ayant pour 
but, paratt-it, rorgmisation du rfe»ier 
UN cuire. 

Cest là, en effet. 1s aroi.se préoccupa- 
(ion présente du rUrçé franenis.menacé 
et ne pouoeir assurer l'exertice de la 
ressaie*, par défaut forgent. 

Après k période tapageuse el fumul- 
tutuse des provocation* el des emeutet, 
poict Hntr fluun *0 •SvWww ■rali-, 

ques Le moment du bluff est passé : 
il faut se mettre à Totuvre, et sauver VE- 
glfie par des moyens humains, puisque 
le Seigneur se désintéresse complète- 
ment de l'aventure,— abstention regret- 
table et significative. 

Pas plus que. t'ffternel, (Tailleur*, te 
Pape ne paraît se soucier du sort maté- 
riel dé ses malheureux subordonnés. Il 
a bien voulu les mettre — qu'on me pas- 
se le moi — dans le pétrin. Mais, ceci 
/<nl,tl iuae à propos de les laisser se dé- 
brouiller de leur mieux. 
On trouve une preuve curieuse de cette 

indifférence préméditée du SmM-Siége 
dans l'incident Lacroix, autour duquel 
les cléricaux font du bruit, et qui est 
dans le cas de coûter, cher à lévéque de 
Tartntaise. 

Ce dernier adressa diretses lettres au 
cardinal Merru del Val, lui demandant 
des instructions précises, nef tes, formel- 
les, dans le désir qu'il avait de mettre 
son diocèse à l'abri des effet* ée \a Sé- 
paration «i de ne pas se tromper en 
adoptant teUe ou telle altitude. 

Le cardinal Merru del Val garda un si- 
lence obstiné, en dépit des instances de 
.V. Lacroix. Mais voici que lévéque de 
Tartntaise, n'entendant pas se voir im- 
puter la responsabilité d'une altitude 
suspecte, a publié le texte de ses lettres 
pou/ dégager sa responsabilité. 

D'où grand émoi des cléricaux, qui 
tremblent de voir d'autres évéques dé- 
voiler les dessous de l'intrigue romaine, 
en apprenant au pays qu'ils ne deman- 
daient qu'à entrer en accommodement 
avec VEtat. 

Crainte inutile 1 
Tout le monde,en France, sait que Té- 

piteopat ne souhaitait pas la guerre et 
qu'il ne marche que sous l'empire de la 
peur et sous Us menaces de la Compa- 
gnie de Jésus. 

Mais tout le monde sait aussi que si 
anatre ou cinq évéques avaient assez de 
bravoure pour désavouer l'intransi- 
geance de Rome, les autres lâcheraient 

4ne4 en masse  
Et c'est de cet éclatant divorce que 

let sectaires du cléricalisme /rancaû 
ont une frayeur que l'événement justi- 
\\era peut-être un jour / 

BUNRY JAGOT. 

LA GALETTE BES ROIS 
Il fallait froid es soir-li, ta loue éelafralt 

de ion grand tell rêveur la route blanche, 
dont le aol durci résonnait sons le sa bot. elle, 
elle, et les boissons givras ressemblaient I 
des bâtons de sucre candi enchevêtrés capri- 
eiensenent. 

A la terme, estant la, grange chemin èe 
où pctiihii «n fagot entier, il faisait chaud ; 
h salle vaste, aux poutres entamées, on 
trônaient deux grands lits à eotonses al 
eoirtiaei Qeories, s'animait de rougeoyantes 
heu». La table était entourés de toute la 
famille. 

Les visages placides d'ordinaire de ou ra- 
des gars daa champs, s'étaient éveillés ; les 
veux toisaient, les b ochee, de contentement. 
M fendaient dans an large rire ; at les ailes, 
1* pommette brûlante, la camisole bien tendu 
par leurs robuste* poitrines, M tenaient las 
hanches, pou M délasser d'avoir bien mangé 
et bien ri. 

On fêtait ses Rois. 
Comme les deux servantes, d'un tour de 

main, venaient d'enfermer dans lo vieux buf- 
fet les reliefs du repas, la fermière se leva, et 
?oadain les gara as tarant at las filles damen- 
rérenl sérieuses. 

Denx des pros jeanea gens, le vacher et le 
«ardeur de pourceaux, sur an signe de la 
maîtresse, apportèrent sur U table une sorte 
do petit brancard recouvert d'un linge blanc. 
el le bamblno, le dernier-né, un homma haut 
comme an chou, s'avance gravement pour en- 
lever, es M menotte qui tremblait d'émotion. 
la serviette fine. Aussitôt filles et garçons 
battirent des mains. 

Dorée, dégageant une odeur exquise, la 
gslotle apparaissait , énorme , ventrue , 
a'une anperbe înaolenœ de bonne chère. 

- Femme, dis La fermier, mes compli- 
mente I Jamais fi tes Q éee rois pins basa, 

ipssissent, as inl ancora ataagé h 
ma* Ses assiaaarna. A la ssot*. la 

mienne, eldéempe-noasça promptemenl, que 
noua essayions d'y goûter. 

D'an geate areaqoe solennel, la fermière, 
donmmant, avec des précautions infinies, At 
glisser le eontoan dans la Ans péta qui ers 
axait et e'émietleil a chaque effort. 

Sur le petit brancard improvisé, vide main- 
tenant, une seule pari demeurait comme per- 
due anr le linge blanc. 

Chacun avait fini son gâteau et bo son ooop 
i vin, une loerdear pesait anr la tablée. 
Leaeatomeos satisfaite, las Idée* somno- 

laient dans le feraient» béat de la  digestion' 
— Allons, les enfant», dit la larmier. Il 

faut aller ae lit, la Mte est aoseés et  demain 
devra ae courser l'échioset beangear. Pas 

éa travail, pea de bié ; pas de froment, pas de 
pain, tt dame pas de galetM non plus. 

Il ssrièts. puis aparoevent loot b coup le 
morceti de gâteau resta sur le tabla: 

— Tiens. 1s part da paovra est intente, 
e'sal la première fois qoe cela arriva depuie 
dis ans ; attendons encore, an moment. 
«mètre anr la roule quelqne loqueteux 
■ ia**"»lee vari ma maison, il ne la ut pea 
qu'il y fripa» «■ vain. Demeurons encore, 
eusef fatass asam boirons an autre piehet de 
elatret. 

Comme pour donner raison i «M paroles, 
on entendit tout assatHt U brait d un sabot 
sur la terre «enraie es ta eowr, et Piaaud, 
allsegé ae oom ée l'être, la asssese anr Isa 

benêts, gronda i petits ooopa, montra* aaa 
denta. 

Es même temps, on loqoela s 11 perte. 
— Holé I les Ailes, ttt le fermier : qnfon 

ouvra et que le malheureux qal m arrive soit 
mon hôte oe soir, 

Cefutone maigre fillette qui entre peu- 
reusement, comme sn chien qui craint Isa 
coupa. 

— Approche la. moaobsronne, et n'aie 
penr, quo diable I je ne mange pea les petits 
enfanta. Allons, qn'on lai donne M part da 
gâteau et plein son gobelet de mon • vin. 
Mange, petite ; s'est la portion du paavrs, 
elle cal S toi. 

La ve-na pieds, goûlurnenl, ddedra es ga- 
lette, mais toot è ooop elle s'arrêta surpris*, 
uo corps dor sou» ss dent résultait. 

— Qu'aa-lo f interroges la fermière. 
— Rien, Ht la mendiante es retirant de ae 

bouche nne grosso fève : s'est cela qui a man- 
que de tn'étrangler. 

— C est pourtant vrai que la [été s'était pas* 
ses ssna qoe noua proclamions une reins, 
nous n'y avions point songé oe soir, al sons 
cette pauvre en (an t, nous nous couchions asna 
avoir ealné la reine de la fèva. 

A M santé, la reine I I te santé ! L'entant, 
«pendent, ne ae déridait pea ; aon grand 
œil noir demeurait farouche st tançait une 
flamme, sous ses épais cheveux roux qui 
s'emorooseaillaient anr aon front. 

Elle devait avoir ans domaine d'années, 
mais elle était meigrioue, st ses membres 
apparaissaient, sous ssa mauvaiies bardée, 
frêles et menu. 

Sa pesa brune, hélée, disait clairement que 
la petite vagabonde devait appirteoir h quel- 
que famille nomade de cas pauvres bères 
venas do fin fond de la Bohême, et qui, 
nouveaux Juifs errants, restent de ville en 
village, pillant par el par lb, jnsqn su jour oe 
toute la maisonnée s en va peupler les mal 
aona centrales. 

Le fermier, en aliène* et toot attendri, eon- 
sidérait l'entent 

— Coupe-loi ae chiffon de pain, femme, 
dit-B enfin, at nef* trancha da lard ; demain, 
dn moins, elle mengora encore et paniers è 
nous en tortillant ss pttsncs. 

D'un bond, la rsemnsnto fut an» genoux do 
fermier, et sa langue déliée soudain, eus 
parla : 

— Voos êtes bon, vooi, vous ne m'avax pas 
repooiaêe comme une bê's mal faisante. Merot, 
je YOUS aimerai tonte sas vie en souvenir éa 
eeseir. 

El aaeinssarsal, li (sut qs* je perte, en âVet 
teag «■• u ttMi'*n -, s*am je-we farts irai 
pal Ivent da voos avoir sauvés. Oui j'étais ve 
nus «bas vous pour mettre la fen dans votre 
grange. Ah f Je ne voalsis pas, allés ; msls les 
autres m'ont battue, lisrcbe I ont-ils oom 
mandé, ou gars à toi 1 et J'ai marché. Je scia 
venae dans votre grande ooor, j'ai vu vos 
meules de paille, j allais 1rs allumer, qoand 
j ai ent-ndu qu'ici on riait et on mangeait 

J'avais faim, je rais entrée. Voos ares été 
doux et compatissent,je ne veux pu voue faire 
ae mal, ils ma tesrsient pletôt la bas qoe de 
«'obliger e voos peiner. Ils sont meibsnreax. 
ils ont froid, ils ont faim, lia espéraient piller 
la ferme pendant que vosa eoriesété occupes 
I rineendie. Les ventres affamés conseillent 
mal, ils souffrent I Adieu, il faut que je parte; 
je leur dirai que voos avei toot découvert et 
que noua devons au pfne vite quitter le pays. 
Noos repartirons sur In grandes rootes, mais 
je songerai toujours I vous, et le souvenir da 
la ferme des Mathorfas m'empêchera d'être 
msuvaiae, si parfois la faim, le lroid et la 
misère me poussaient. 

Voos êtes bons ici, d'autres auaai sans doute 
sont bons comme voua. Adien 1 

Et légère aile disparut, laissant le fermier 
songeur. Uo instant, il demeura tas yeux ae 
oîel, sombra ot morne, pois s'edreeaant | u 
compagne : 

Femme, tu feras distribuer, par on des 
garçons, dix livras de,pain tous les diman- 
ches. Il faut que Isa pauvres donnent aux plus 
pauvres qu'eux. 

^ M.-L. NEROX. 

FÉMINISME 

Où en est le Féminisme? 
La féminisme n'a pas progre> 

me on pou vint lesi*rer,il en reste à 1 ex- 
posé ue ses griefs contre l'état social. 

Néanmoins, l'instruction largmipnt 
répandue permet aux femmes d> ■oasV 
prendre a quel point leur situation ajj| 
encore inférieure et précaire. 

La conscience ai longtemps obscur- 
cie au sujet des responsabilités, I opi- 
nion publique s'émeuvent enfin devant 
la boue où viennent tomber tant de mal- 
heureuses égarées par la fièvre du plai- 
sir et par l'inusion d'une liberté qui leur 
forgent les plus lourdes chaînes. 

Malgré raS formules républicaines, la 
femme n'a pas reçu la consécration de 
■es drotai de citoyenne française ; le 
Code brutal d asUrefoia l'écrase, étouffe 
ses cris de détresse. 

La (raite des Manches se fait partout: 
brasseries, cafés-concert 3, estaminets 
borgnes, maisons spéciales, sont dt's 
lieux où l'exploitation se t.tit largement. 
Si des scandales trop bruyants suscitent 
l'indignation, l'habitude el les sophis- 
me* ont vite couvert du voile d'un lourd 
égntsme les vola s'élevant en faveur des 
faibles. 

La femme cherche en vain l'aide né- 
oessatre pour échapper aux exploiteurs, 
elle commence A entrevoir la force qm 
réside en elle, sa valeur égale a celle de 
l'homme et cotte ta te en même temps 
l'hostilité de leiin <|ni prétend être aon 
supérieur, son guide, son maître. 

La lutte sourde règne partout et l'é- 
tat social ne fut jamais plus dangereux. 

Une folie de plaisir, une impudeur, 
néfaste à l éducation et au sous réelle- 
ment artistique, entravent les tentatives 
de relèvement moral faites par ceux qui 
lavent qu'aucune nation livrée aux hon- 
tes de la débauche ne peut atteindre 
fc&l Kvlle grandeur. 

Couramment la femme honnête, ridi- 
euliseV:, bafouée n'a qu'A mourir lente- 
ment de misère quand elle n'a pas une 
des rares professions où on la respecte. 

Constatations plus Iristes encore : la 
femme privilégiée de la fortune ne sou- 
tient pas celles de son sexe qui doivent 
gagner leur vie. 

Elle a rarement pour elles les égards 
dud a toutes personnes honorables. 

Ln bourgeoisie considère comme une 
■' le manque d'argent. A re- 

bours du serii ruinmun, la daine dont la 
vie est souvent peu iiiléressante,orgueil- 
leuse de son sort, méprise la travailleu- 
se. Incohérence, inconséquence de notre 
époque de transition. 

En voulant secouer les entraves trop 
étroites d'une morale autrefois austère 
à l'excès, nons tombons dans une dépra- 
vation cynique. 

En aucun temps il n'y eut au théétre 
tant de talent mis au service d'une im- 
moralité si notoire, d'un étalage de si 
grossières nudités. 

La bourgeoisie s'arroge le droit de 
l'immoralité des anciens nobles ; la ga- 
lanterie, les spectacles douteux, les lec- 
tures d'auteurs obscènes détruisent les 
meilleures qualités de la femme, lui en- 
lèvent ce délicat parfum de chasteté, de 
pudique réserve qui est encore son plus 
grand charme, le plus bel apanage de 
son sexe. 

On cherche, 'dit-on, le relèvement de 
la race, la guérir on de maladies qui me- 
nacent de contaminer une génération, 
on lutte enfla contre le terrible poison 
de l'alcool ; un constate, on s'effraie des 
ravages évfderiat,dee charges écrasantes 
dont souffrent toutes les communes par 
suite da fléau de l'ivrognerie, de la mi- 
sère et du crime qui toujours l'accom- 
paHlient. 

On parle de lourds impots, pourquoi 
ne pas prohiber la fabrication, la vente 
de produits reconnus mortels 7 

On a peur, du moins nela parait ainsi, 

fuVl'aiHf^i'r vietemïhént. 
pe me ma on laisse la femme. Ta jeune 

Allé, l'enfant i la merci de tout indivi- 
du assez riche pour ae payer une sorte 
de sérail. 

Que) sera l'avenir d'une pareille so- 
ciété 1 La femme réduite a trafiquer de 
l'amour peut-elle être une sérieuse édu- 
ratrice ? Peut-elle donner naissance a 
des enfants sains de corps et d'esprit ? 

Pour réduire les désastres causés par 
l'alcoolisme et la prostitution clandesti- 
ne et autre il y a mieux à faire qu'à dis- 
cuter. 

l'ne Hgue des honnêtes gens devrait 
s'instituer pour réagir efficacement. 

Mais les riches, satisfaits de >eur sort, 
laissent les choses ainsi qu'elles sont ; 
ils se lavent les mains en s'enfonçant 
dans leur bien-être el en blflm-Mit les 
victimes de la misère et du vice i ' '"'les 
à subir la loi du plus fort. 

PAUL GfiL.\.HL. 

SERYICE   SPECIAL. 

NOS 

MOUVEMENT DIPLOMATIQUE 
Paris, 5 janvier, 

ilnation  de M. Philippe 
a  Copenbagne, 

tee à Vienne 

On annonce la  
Croitar, nlniitre da Trai 
cotante ambassadeur da Kranee 

L» aaat» Horrfe de Beeaesire, 
tenr des earsires polnique*. sera nornssi ni 
■satreen Danemark 

U. Albert Dsfrmnee, mlnfsire plssliposn- 
tisire an mission, remplacera la eomta de 
Balnéaire S la direction polmqoe. 

D'aatra part, M. Marchand, ministre da 
Pranca en Soede. qui doit prend ru sa retraita 
ae mois de msrs prochain, sert remplacé à 
Stockholm par M. Benoit, ministre A Bel- 
grade. 

H. Datée*, ministre en Pers», sers nomme 
ministre b Belgrade. 

«nain, M. delà Martinièra, ministre plé- 
nipoumiisire. oosaailler de l'ambassade de 
France »>n Rouie, sotoeilement detarli* dons 
reafonaions daebef adjoint du comité dn mi- 
nistre, sera appelé 4 la légation de Téhéran. 

Trtmway attaqué par des apachéa 

Parie, S janvier. 
Une bande de malfaiteur» a attaque, la 

mm dernière, le trnmwav faisant V trajet 
de la place de la République S Auherviiliers. 
Une pièce de bnia avait été placée sur lu 
rnila Le tramway s'arrêta net Kix energu- 
ménea .ie précipitèrent »ur te wattman efte 
conducteur   Deui bandits pénétrèrent dnni 

déjà «M voyast 

L/ cesMrscttur reasait h rejeter.d un mou- 
vement violant, un des malandrins sar l'as- 
cahec de gauche. Lss apacbes furent cbsa- 
aes   et le tramway continua   librement as 

«  Meaur-e«    qn^-,1 
l aoat Majarsa. 

reçues déni vrjya 

LE DUEL DE VIROFUJ 
Le Mystère s'éclaircit 

 ■■ u 

Les   procès-verbaux de la rencontre font eontf 
naître la véritable identité de l'adversaire de 

M. Spitzer. — Les causes du drame. ~ 
Les témoins. — Trois enquêtes sont 

ouvertes : à Versailles, à Vou- 
ziers et à Paris 

Pen t peu ae dissipa la mystère qol plane 
anr le dnel tragique de Viroflay et cependant 
bien des pointa sont encore obscurs, an dépit 
de la discrétion vraiment exemplaira obser- 
vée par ceux qui forent mêlés a oe drame. 
Cent ainai, par exempte, que la aereonneliM 
de deux témoins anr qnalra est oannes. L» 
lieutenant SpiUer était, as effet, assisté di 
deux ds aaa oamaradss, Isa lientananu Man- 
dre et Ntel, Sa Sa esirassiéra. Maie on doit 
observer ans l instruction joiiciaire com- 
mence b peine et ce n'éa| pas avant plusienrs 
tours petrt-étre qu'on sera exaesameot st com- 
plètement pas sur lea causes al les détails da 
eeu» sanglants tragédie. 

Les prooAaVTwrbanx 
Des amis de» témoins da lieutenant Spttxer 

tenr ont fait remarquer combien U était re- 
grettable qu'an procès-verbal n'sit pas été 
publia immédiatement après la rencontre, 
mentionnant La ffeon dont Leur malbeursax 
eliasiavsiidié blessé. 

Lis témoins, devant ta brait tait autour 
d'an duel Jasqa'ioi resté si mystérieux, ont 
partagé es ragras. Os là, proie hsemen*, la 
eosomankatioa (site S divers jeersaos des 
prooès-vtrbaax suivsnU : 

A 1s intU d'une discussion sarvenas antre 
UM. ks rlevteDBflts Hannaet Sntiier, naersn- 
eoatra s suttoffle laévttsblc. 

L'irws chcWv par 1-oflsntS, M. U IleaUnaat 
Hanne. est U revolver d'ordooaaaee. 

Deux balles sarestl labaasSsa an ooauauée- 
meot I trente pas. 

Team da ville sans pardesama ai laarrares 
ganta I Toloaté. 

Parla, U ter taavter 1»7. 
Pour M. le fc>avssaat ctauae : 

A la tuita du proeés-verbsl sa data du 1er Jio 
viar \Ki, uns reacontes s sa lieu b vtrollav 
soirs M. le licotansnt Hin-s st M. le Heutanaai 
Spilier  L'srate Ssntt i« rsvolver d'ordo:   asoe. 

Deux belles ont été échangées 11a distant» de 
trente pas su oommsodenifnt 

Aarts «voir essayé le nui du liiaUnsnt SpiLier. 
lténtaaaat HSQM tira. 
M. I* sVtttsasel Spttser fat etteml dans ls rt- 

gloa sbdasamsle. 
Ba loi ds w; ,i DOIS   sions  dressé   la  présent 

■es laa tares! 
Parts, la 9 Janvier 19ffT. 

Pour M. la lieutenant Han» : 
,   cuhtiM, umosm. 
Pour M. le lieutenant Çpttxrr : 

a. sisjinsut, s. arsL. 

Il résulte de ces proeee verbeux que l'adver- 
saire da lieutenant Spitsar était non psi la 
lieutenant Andréa, oosime on l'avait cru jns- 
qn'ict, mais le lieotensnt André Hanne. 

La lieotensnt Haane fLouû-Anlré Mixl 
me) est atlsebé sa ée tiraillenrs sonkiaoia. Sa 
promotion ait da 1er octobre tfM. 

A l'hôtel Power. 
Mme Spitrer el sa Bile se trouvaient b l'hô- 

tel Powars, 00. avenue d'Antin, toreajuoo est 
venu la* oacrchsr pour les conduire euprè* 
du blessé. A cet hétel, on a éeneésar la fa 
nille SpiUer laa renseignements suivants : 
- La tsmille Spttser a l'UMude, depala plu- 

sieurs snoéei, de lesesadre abec nom l chscua 
de ICI sejoars I l'iris. Lorsqae M Spltser, qui 
Habite Ssint-PeUrtboara-, oé 11 est reUaa par 
■es sflstres. vteot en Premee. sa Ismoaeetse 
fille, oui residetrl I l'ordinslrs dans leur propriété 
de Versailles, lUnseut demeurer avec lui Pour 
M Spilter. ont s da nombreuses visites I raire 
a Perte  pendant eon séjour, Il serait lana doute 

np incomraode de résider l Versailles. 
M. Spitier «lait venu caste foui ci avec an 

famille plusieura joars avant 1' j»ur da l'an. Le 
lieuteneot, qui svsil dsansadé un congé et qal 
réetdail sa Geaad-Héttl, venait loua Tas iears 
sou deéaaaer, saée ssaar avee ta aareass. C'ael 
aa basa gareoa, selide, et eaeet ua borna* aima. 

M 9sà^>^e»?i'l'palSsi ussai 
avoir sawssiBé I easMe avec lea SMSM. 

Mercredi, leur du daat. le lUataaaal est vsau 
I deux bearea de l'apr*s-nrdi, e'sas-l-dlre une 
heure l peine avant te rencno're, a l'hâte! et s 
demsadl sa sBére. Mme Spttser el sa Bile ve- 
nsienl do sortir Le ,ifut*sint est reparti saaa 
donner da eDDSssisaioae pour lee siesa. 

A dut heures da soir, on sst venu ebereber 
Mme Spttser et .a Aile. Mei« pueosme I l'hétei 
ne eoeea le eaase de ce départ subit. 

Le lendemain, Mme Spilssr l sa Ane auol ve 
nées prtadre quelqoei effete. E Ua aeus oal 
auaoeee qu'elle* allaient loger daa* la maison 
île tante al est soiRaé le Ueesé ; nuis elles ont 
aardé lenr* cheeitm* 

MUe Spitsar, qui est usa iaUe ftUe trée aaéat- 
seule el d une grande emabUté, est reveaae hier 

aatsi bien «s'il est possible, étant  dosusés 
grsvité ée fa Uesssr*. 

Voici la aniletûi da asaté qu'ila soi rédassM 
è la suite de leur cpnaaltatioa. et efmVSà 
nous communique ; * Etat "'"'lisant il ■liasse 
réactions. 

Personne   n'est aotorisé. sauf la tesaille, a." 
Qtnu dans la cJumbee qu'il occupa et os slis 

sa tecan J t J oa -"Mrtnt 
Voici la dernier bailatin ds asnié da 

nant Spitsar t 
Poisaiioua.  64;   état aaiitfaisint;  i 

hors de danger. — Signé : Dr Durs*. 

Les témoioi de M. SpiUaw i 
l'sre; enqr'U g, Veveulepai 

Ainsi qua nous la datons plus beat, les s*T 
moins dn liaoésnaat sssiUer étaient aasa a» 
aaa aaauraéaa da le smirsMKrs tn r r'aaT à 
Vowiers. «S Lis sont rentrés ' 1 llllsalast 
•prés la rencontra. 

Oé ss esebest du mieux qu'ils peavant ds>' 
pela star aatosr. C a réussi lisaisisaj -s> > 
ii reseontrer; atals \u deux, ortijaf" 
sont eUolumant rates as k l stir 114, 
appellent la secret do leur cemaradg. lis S 
rss noailiveosesl — at la ehoea ssVt été San 

eliéata - tué sa us smwasnt été téaMasall 
M Spiu -r dans U duel se TisaaUr, stSP, 
toutes U« qd .upoe sur h motif de 1« 
contre et su la patssnnslité da l'a ' 
*> ebassé. Qs osé opposé anr vg' 
éa aVéMae' laeanse axalieatioo. 

I *»isa aatsMsii «rÏÏrstras de V, 

rersuoti  narliea.ié-sjBaat   aatvias   iw 
neutsnant^pliaar,    > semble na  rien aanjsj 
qui nnu • jeter en ass Se lumière ssr 1s swés> 
ier« qui as lotira la dresse. 

L'Enquête Judiciaire 
1> *tai-t «t-Il et* latystl T 

IL est praSsWa  que  LanqsSte qa'a 
M. Mangta-Borqaat, )aga d inatrsntM 
•ailles, fera, aa  pas éa temps.   I» L , 
Maialj mss^straidQéttostdaboféalisetriHSK, 
des doaassenu otaVieU si sas dans MiinalT 
trouvaient  an congé   régulier. Dana   la 

*oir prendre ervere ob>ks snte aoaa a dtt que 
l'étal de son frère étsit matas laqaléts&t. U 
b.eesé S. paratt-tl. aa Ul *aag Ireéd, «a on ae *e 
d siérait pas a le rc.r dsos sas lit, de la grave 
blessure 70 II a reçue 

— Coaaaieeieavoui l'adreraeire du Heateneet 
^tpiteer T .in dit qu'il liait, avant les asile q«t 
ont provoqué le du' I, ua issi laslase da Usais 
■aaf  Veealt-il rearire vteHe a sa (émule T 
- U Isssllle Sptsr reeevatt aaaacsnsd  

Bile s deuomareMee reJetlaoa. Noae aa panvene 
pas aeus eeavsatr de toutes laa nsfsnagss «ai 
eeat veaues Ici pour la votr. 

Le personnel de IhAtal as montre très 
affecté da lise a do dasl : a Toula aatte fa 
nmle, noua.'t'itil la consierge da fbotal, eex 
si sympaiblqae I Ce sont des notée qui sont 
pleins dsgarda ponr oem qui laa serrée t ; 
noas somrsaa usa peines da asalhasr qui Me 
trepasa». 

w   L'eut d*t*Dté du Wetsé 
.   Laa aoeaasra PLarre Davst. ssM fsi 

qas avsoauocéa l'opéra tion de la LsjpirotcssskiJ 
at la doetavr Tieaier sont venus os mstâs S 
ehsvet du Meeaé, saquai   ils  prodiguât '— 
ssina.  Ils ont troové le Uaoteaanl " "r:lTSsf 

»»w 

r de la République 
sailiea. M. Peora da Parral, at M. 
Booquet, ont d'abord pris connas 
rapport adressé par Ht. Lefévre. 
iaire de pstios da deuxième an 
qui fit ls première enquête. 

De es rapport, il réenlie qu'on os es 
. M M prssenoe d'an duel à l'seV 
mais d'an combat fort régulier. Ls . 
da II Chaumière, située à environ IN 
do testassent! forme un * ml da aao a" 
prooooeé, long da 56 aaetree, sur U es 
«•or. 

Las adversaires ont été places dans h disr 
gonsie, è vingt-cinq poa. Dans sonna *tj 
revolver seuls eut été tirés. As sscossl, U 
iesiensnt Siùixer tombait. 

Os s explique dn resta taoiiemaal pourquoi 
ies duellistes avaient acheté   vingt cinq sas» ' 
touches,   attendu   que  cette   quantité estât 
pltu  mmisne vaodas eourammeat   dan* |s>. 
coamerca. 

D'autre part, les combattants étaient iniilsa? 
chicun   d'un  docteur at de deux téusoi» 
voit donc que te duel, sauf rarme aaSsi 
qui  n'est pas d'un usage courant, s est ] 
enaformémeut a ts règle actuelle. 

M.. Hamerd fait v&e eisqu 
Uns enquéts, poremast céficiaes* (fl ~ 

létdeejverte serr Vas essdaifaers éaaa* 1 
la* a eu lies la dusl   des  deux   oUorirs. at. 
Hatnsré s'est raada m s—issyssa^sgV sotr., 
vaea? b. fit me de s Chats* seau v tnteeraaaafT 
la IiMtsn.uftpatses, me» il s'a plio, 

Le ebel da la Sûreté I été reçu par le ése- 
teur Bonnet qui lai a explique sas l'Stsa dst 
blessé ne permettait pss quau iotarrogaa»ir% 
éSt lieu. M Hamsrds voûta saasi 7 
quaLcjoeu fsssstfuenseetto ée U avare st 
tante du sssssé ; mais 
proie S la plus grands dooleur, ae " saratsaasl 
pascnonaitrarSedsHaiesda drame. Slssf edb 
-ul-rneat ééotart que le lieotensql atah s% 
congé rsfnber le )«*» et H s set basa. 

Le soesBur Boosct préviendra la oaef éa sf 
Sdretd lorsque La malade) pourra «Ht indag* 

M. Hsmsrd interrogera las fusses* tSBMiiaV 

1 sv*é GrlUi 
Voyons   msiBtsaaal.   dit 

qseiles sost  L*  raisons   ensore 1 
cette étrenga raaeootra.   Lss l 
qui vaett suivra, et qas noas I 
sauras, ne eatratent Mrs a 

Le liMienent Hanne, gai 
eux ootonlfa, est résuma   ensr 
servies sn Frss>ss,ésas usVs 1 
provioog. L* vis s'y serait € 
huas si le JBSJM bavasses S'L„ 
oonaeéssao** «Tune  usas fia   assyam B 
serre et éf sa tisiiamTW v% ssasausaM 

mt* m^niaf*Â 


